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COURS M. ARAGO A L'OBSERVATOIRE DE PARIS.
Le 1 mai a été un jou: de grande solennité pour lPObservatoire de Pari!

Des équipages stationnaient devant ses grilles et une foule nombreuse rerm
plissait soit enceinte : uni grand citoyen, un dput populaire, un savant il
lustre, M. Arago, devait parler sur la plus haute des sciences et coimentcc
soit cours d'astroumonic où il révèle avec tait'd'élévation et de clarté, à ceu
qui l'écoutent, les mystères des mondes et les merveilles des cieux.

Ont accourait de toutes parts pour y assister, et malgré sa grandeur,la bell
salle de marbre où se fait !e cours n'a pli contenir lous ceux qui se présen
taient : uit bot nombre d'hommes et de femmes a été obligé de se retirer
il en restait encore assez pour remplir la salle et les escaliers. Cette sall
était si pleine, et l'oit y était Fsi pressé que l'on s'y portait l'un et l'autre, e
et cependant pas le moindre désordre n'a eu lieu.

En attendant le dépite astironoie, on en parlait avec le plus grand respec
et les plus grands éloges. On fesait remarquer combien il était différent d,
ceux qui, étant arrivés à la cha:nibro et aux afaires, négligent sinon leur
traiteiens, du moins leurs devoirs de professeurs.

En ce moment M. Arago arrivait dans la salle, et une trip!e salve d'ap
platudisseniens l'accueillit à soit entrée. Sa noble figure, son maintien grave
sa haute taille, son oil enfoncé dans son orbite, couvert île longs (ils et fui
comme ceux de Paigle pour sonder les cieux et contempler le soleil, tou
respirait ci lui le sentiment et la dignité de la science.

Les applaudissemens vifs et unanimes qu'il a reçus à son entrée ont part
l'mouvoir sensiblement. "l Je vous remercie, messieurs, a t-il dil, de votr'
accueil flatteur, et je sais parfaitement les obligations qu'il m'impose."

Après cette délicate et courte réponse, l'astronome aborde soit sujet à pet
près enî ce3 termes:

Tout !lvre a une préface et une table de matières ; un cours n'est qu'ur
livre où la parole remplace l'écriture. Je vous donnerai auîjourd'hui la pré.
face et la table des matières du cours dont le bureau des longitudes m'a fiii
l'honneur d nie charger. Il m'a laissé libre de faire ce cours comme je
lentendrais et de lui donner la forme et la direction qui me paraitraient con-
venables.

Dans cette position, j'ai dha me demander si j'en ferais tut cours technique
à lusage des marins. Si j'eusse été dans un port de mer, peut-être l'eussé-
je fait de cette manière ; mais je suis dans la capitale, et je dois lu faire pour
un public plus varié et dan, tn but général.

J'aurais pu supposer dans mon auditoire la connaissance de la trigonomé-
trie ; mais (et ceci a fait plaisir à pIluieurs) j'ai mieux ainmué ne supposer ni
1*til ni-'aútre, et faire tout comprendre et prouver tout par la parole, par les
résultats les plus positifs de la science, appuyés sur des chiffTres siiples,
clairs, niais d'une démonstration rigoureuse.

Qu'on ne lise donc pas que notre cours n'est qu'un cours d'amateur; ce
sera un cours sérieux, scientifique et complet, mais intelligible pour tout le
mtoit(le.

A mesure que le dèputé-astronone parlait ainsi, on voyait que son sujet
le remplissait et qu'il commençait à s'animer.

A tout le positif de la science et de3 membres, M. Arago joint toùt'le feu,
toute la fécondité de limagination et de la pensée.

Telles étaient les qualités que Platon demandait dans uta astronome., M.
Arago les réunit oui plus haut degré ; c'est un astronome et un physicien,
c'est un savant et titi plilosophîe.

Il a commencé par l'étude titi globe. dont i! a dit la grandeur, la pesan-
teur, la forme et la position relativement aux autres corps célestes.

De là, s'élevant jusqu'au soleil, il en a examiné la constitution physique,
la forme, l'ampleur et le mouvement.

Le soleil n'est pas une nasse incandescente, comme on l'avait cru; il esi
quelque chose de plus morveilleux encore ; c'est un corps opaque, et nème
noir d'après Hlersclhell et ses puissants télescopes. Mais ce corps noir est
revôtut de deux atmosphòrns, d'une atmosphère île vapeurs et d'une atinos-
phére lumineuse ; 375,000 fois plus grand que.notre planète, il s'ôteidîrail,
s'il Ltait nis en sa place, à uno distance double de celle de la terre à la lune.
qui est cependant de 90 mille lieues.

A volume égal, le soleil pèse moins que la terre ; il n'a guère que la pe-
santeur île l'eau . Il 'rie tourne pas autour de la terre, mais il tourne sur
lui-méme, tandis que la terre tourne autour île lui. On ci a la preuve dans
le nouvenent des taches que le télescope fait operceyoir stur son disque, et

qui paraissant en premier lieu sur son bord oriental, se meuventjusqu'à co
s. qu'elles aient disparu à son bord occidental. C'est la seule preuve, -mais

c'est une preuve positive de sa rotation.
Du soleil, M. Arago est descendu, de planètes en planètes, jusqu'à Satur-

r ne et Uranus, qu'il a décrits, mesurés et pesés comme le soleil et la terre.
x On dirait qu'il a vécu dans ces mondes lumineux, qu'il y est né, qu'il y.a

voyagé, qu'il y a passé sa vie et qu'il n'en est descendu que d'hierpour nous
e faire aujourd'hui son cours magnifique.
- En parlant des petites planètes découvertes au commencement de ce siè-.

cle,de Pallas et (le Cérès, M. Arago dit qu'elles sont peut-être les fragmerigs
e d'une planète plus grande qui auiait éclaté.

M. Arago a décrit trés-clairement l'atmosphère de Vénus et de Jupiter;
que l'on trouve semblable presqu'en tous points.à l'atmosphère de la Terr;

,t Ce sont de même des glaces et des neiges sur les pôles, qui fondent quand le:
e soleil s'en approche et reparaissent quand il s'en. éloigne. On y reconnait
s aussi la trace de vents alisés.

Après avoir visité toutes les planètes du système solaire, le professeur
arrive aux comètes dont il fera une étude particulière, et qu'il aurait dû, di-
il, faire l'an dernier, afin d'éclairerle public à leur égard, et d'empêcher cér-
tains rédacteurs officiels, de le rendre responsable-de tout ce qui arrive dans les

t cieux sans qu'il l'ait prédit oti du moins qu'il l'ait signalé sur l'heure méme.
En efet, ce n'est pnint par leur aspect, mais u..iquement par leur marche,

que l'on peut reconnaitre les comètes ; car elles 'hangent souvent de lumiè-
e re, de couleur et de queue. Mais il faut du temps pour déterminer cette mar-
. che qui ne ressemble point à celle des planètes, en ce qu'elle est moins r.é-

gulière et forme une ellipse bien plus allongée. La matière des comètes est
si peu dense, que l'on apperçoit souvent les éloiles ait travers, et què l'on
pourra se servir de leur lenteur ou de leur vitesse pour savoir s'il y a de la

- rnatière ou un vide complet dans les espaces célestes,
t De l'astronomie planétaire, le professeur passe à ce qu'il appelle l'astrono-

mie stellaire. Il y a cinq ans, a-t-il dit,j'aurais eté obligé de vous avouer
humblement que l'on ne connaissait pas'la distance précise d'une seule
étoile à la terre ; aujourd'hui, il n'en est pas ainsi - on connaît cette dis.
tance, du moins en ce qui concerne une des étoiles. Mais le chiffre de ceue
distance est si énorme que c'est à peine si l'on peut s'en faire une idée. Nous
n'osons même le consigner ici de mémoire, dans la crainte de nous tromper;
cependant voici à peu près les bases de ce calcul.

La lumière parcourt 77,000 lieues par seconde ; il y a soixante secondes
dans une rninute, soixante minutes dans une heure, vingt-quatre heures dans
un jour, trois-cent-soixante-cinq jours dans l'année ; or, il faudrait à la lu-
iière de l'étoile la plus voisine de la terre dix années pour arriver jusqu-zi
nous.

On peut juger par le nombre de secondes contenues dans dix ans com--
bien de fois il y a.17,000 lieues, et lPon aura la distance de la terre à l'étoile
qui s'en éloigne le moins. On voit qu'elle est énorme, qu'elle épouvante.

Aussi, malgré sa masse immense, si le soleil était transporté à la hauteur
des étoiles, il ne nous-apparaîtrait plus que comme une étoile de troisième-
ou quatrième grandeur.

Le nombre des étoiles que l'on voit de la terre à l'oil nu n'est pas immen-
se.; il n'est que de cinq mille à peu piès ; mais, au téiescopp, ce nombre est,
à la lettre, innombrable.

On en n' compté jusqu'à vingt mille dans un espace de ciel qui ne paraît
pas plus -grand que le disque le la lune. il est remarquable que ce n'est pas
dans les parties du ciel qui paraissent à nos yeux en contenir davantage
qu'il y a le plus d'étoiles, c'est at contraire dans les parties où il paraît y en
avoir le moins.

De nime, ce n'est pas en été, mais en hiver que, malgré les apparerces,
la terre est le plus près du soleil. Cette distance varie d'un million de lieues.;
ainsi, nous sommes d'un million de lieues plus près du soleil au mois dejan..
vier que dans la canicule.

Les-étoiles cataloguées et connues sont ai nombra dle cent mille. Mis
leur nombre véritable est infiii Cependant chaque étoile est un centtre,
un soleil autour duquel se meuvent des planètes.

Cela va ainsi jusqu'aux uis hautes profondeurs des cieux; et la lumière
îles étoiles perdues dans ces dernières profondeurs devrait mettre, d'aprè3
sa marche ordinaire de 77,000 lieutes par seconde, cent mille ans et méme
îles millions d'années pour arriver jusqu'à ntus.
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Ainsibien des estres existent dIont ha lumière nous ne parviendra jamnis,et
tous ceux dont la lumière nouis parvient, sont ceux qui sont très près île nous
en comparaison des autres.

On voit donc que les ii.tanccs Ie la terre ait soleil et de la terrre aux étui-
les, qui nous para issetit effrayantes, ne sont rien à côté de ces autres distant-
ces que nous ne connaissois pas.

Bien qu'on les appelle fix.es pour les distinguer des planèles, les étoiles ont
aussi leur mouvemntmii et leurs varituons.

Il en est qui brillent d'un 'eut plus vif en des temps que dans d'autres: il
en est qui pûlissent, il en est qui disparaisseiit et reviennent périodiquement.
il en est qui disparaissint et qui ne revieet plus. soit qu'elles s'égaret
dans les abîînîes célestes, soit qu'eles s'éloignent ou s'anéantissent.

S'il est îles étoiles cuti disparaissent, il en est aussi qlui a pparaisseit et
qu'on n'avait pas encore vues.

C'est ainsi que tout passe et change dans les cieux comme sur la terre ;
ninsi que des mondes. îles étoiles s'y formient et s'y détruisent incessamment.
Les nèbulue seiient ètre la matière dont se forment ces étoiles nctves.
et on en voit dont le noy:u est déjà commencé. . On voit aussi des étoiles
doubles et se tenant l'îîune à l'attre.

Tel est liumiense prospectus que, sous le nom modeste de table des nia-
tières, I. Arago nouis a traCé ie son cours ; c'en est 'introduction, î,'eI est

. lerésumé savant et éclatant : à lui seul cest un cours: il a duré deux lici-
res qui n'ont point pari loigues, tant l'illustre astrotinte avait l'art d'intéres-
ser et nième d'eéimouvoir' l'auditeur par la magnificence de sa parole, par la
clarté et la sublimité dec ses aperçtus.

Il embrassait toute la création. il s'enthousiasmait lui-même, et son en-
thousiasme gagnait soit auditoire : on n.'avait jaamais encore entendu parler
de cette manière sur l'astrouontie.

Le lieu où parle M. Arago îî'est point une chaire étroite et exhatu'sée au-
dessus du sol ; c'est une petite enceinte deu plain-pied avec le parquet de
la salle et aui-dessouîs Le l'amau phithéâtre où s'assied l'auditoire. Au lieu île
s'asseoir, le professeur. concune tous l'avons déjà dit, se promène comme les
prédicateursitaliens dans leur tribune.

A le voir se promener ainsi, en rendant les oracles de la science, on eût
dit ui sage de Chaldée ou un prétre de Menphis, on eût cru entendre tnt
péripatéiicien, ou Pamu;tcr du Timtée philosuopIhiant sur le cap Sîunîitnî, oti
dans les jardins L'A endmie.
~ Mais combien la science et la philosophie cosiniques de Pastronome fran-
ç.aissont supérieures à In science chidéenne, ègvptienne et athiinienne, qui
.croyait donner une grande idée du soleil en le disant aussi grand que le Pèlo-
ponèse 1

Telle est la faible esquise de la première. île la lelle leçon de M. Arago.
Il nous pardeonnera si lnons ne l'avons pas complètement reproduite : nois
écrivons de mémoire et d'après sa parole rapide.

En pariant des comètes et île la lute. M. Arago a reconnu l'action que
celle-ci exerce sur la mr.

le liermomètre, ni par conséquent saisi5sables par des eliifli-es. Que do
combinaisons elhiiulies so Iti dans Plinunitieise laboratoire (le la iatute qui
:tassent compîîclètciiîemet ignorés ! Que do causes inaperçues ! que d'efeis at-
tribués à des causes qui t 5ont pas des causes!

Et enfiln pourqpuoi le corps humain. instrument vivant et animé. qui sent,
qui raisonne ce qu'il éprouve, tie serait-il lins aussi prope a indiquer par se
setis;iionîs nturelles. et par conséquent nornades, les (lcanets de 'at-
mllosphière. les vicisitudes de la temcpéraiire qu'un instrument inianimui,
cluIInII matière ic-rte qui ne sent rien. et qlui tî'iiiqcli que lieu le choses 1
Peu i'imîiportc, à Inoi, que d'après le tnemmóire, n clidc qu'il fait froid,
tandis que le publlic sie dans les rues et qu'il ftii banul. tandis qIIil y géle.
Je crois le public meilleur irbitre à cet égard que le liquide du mercure. La
nature ne nous a pas donnè des sets polir nous tro per, et ce serait violent-
ter. ce 'ernit troubler tout Pordre nittrel et pro<videiuîi'l que iPetablir qu'il
vaut mieux s'en rapporter à un intrment sanis vie qu'a ces organtes ivani.
Il lict tecnir coIIte de lat tature, iioiiw dlais la >cience. et de lnitrblle
organaisat ion des étres, tméême dIanus les chlii'res. Les chit'res tie sont que des
conséquences, pourquoi vouloir ic faite les princips ?

Ce n'est plus île M. Arago que nois parlons ici, mais c'est à lui que nouis
oinius adressons,i fc quedans :a haute tesse, il redresse, s'il a lieu, le ton
et les dîiresŽ trop mécaniques et trop bslus de cette sience vulgaire qui comn-
prend peu les clioses n elles-mmes, ct qii n s'é!ve pas comme lui,
jusqu'aux hlauteurs e la philoo pliie t onircreclic.

Nous le prions aussi le vouloir bien consulter sa vaste érudition as-
tronomique et de nous dire, dans le cns ique cela soit possible, s'il y n
d'autres raisons que leur éclat qlui ont renidu si célèbres certains astres dans
P anitiquité.

Je tie parle point ici île la divinité du scileil et des asres en général, on
la conçoit daiprès leur lumière et leur iilitience ; tutis il serait inportait do
savoir pourquoi POrient et surtmut la Pere ont fait ie Sirius plutôt qlue du
Soleil le ctef de la Sa ou d' P.rmé. li, Fassenimblée des cieux ? Pourquoi,
prenant ec sens inIvere (le nous limportance deý deux astre. les plhis appm-
rens, il dlisait le dieu lune et la léesse leil ? V aurait-il quelques raisor.s
phlysitpies danis ces vieilles astrînîmies religieuses cii neus paraissit main-
tea nt si hiziarres. mrais qui ont rcgnn si longtemps sur Ierpr:t de presqi.e

tout le genire humain, qui, à q'elques exceptions près, fut sabéiste dans les
premiers temps.

Quelques recherches à cet é2ardl seraient imîportantes et uictive:, pour la
philosophie, macis elles seraient i.diciles. Ce qui sciait plus itmpllortant et
plus curieux encire, ce serait dc, viir appreier ces tradilions naroiniiiiques
de l'ancien monde par la haute ieîligence et par la sagacité profonde do
M. Arago.

Nous ne doutons pas que la foule ne continue île se perter à ee cours.
C'est sns 'contirediit le plus intére-na, le plus curieux, le plus clair et le
preos é le plis complet et le plus inie:lcnt île touis les coiirs enut tout gei-
re fui se oit à Paris. Les espnrit sérieux. les imCiitns vives y trouve-

Mais M. Arago a nié letion de la lune et des comètes sur la tempéra- F:1 i Iiî.eit à leur goût -le gens di n mis à leur
lure ; c'est pourquoi, n-t-il ajouté. avec cette verve d'esprit et cette grâce porlée à frcc de science. (l puîî-ane'ii et l-> "a titre leçon
qui ne l'abanidonrient jamais, même dans ses plus grandes ations,On sur la onnire de fair' iû s lit i la fa dsurua maiürede fire oûte laiec la plus ca: etdelafare descendre
nous fait beaucoup trop d'honneur en nous demandant s'il doit faire du beau .dans les masses.
temps ou de la pluie. Tout ce que nois craignons donc.&est îlc ne pouvoir las y avoir place une

Il eýt vrai que dans Pétat actuel de la science cette question est un exceòz seroic.e fois; mais c rs précations à ce' éerd. afin tîl tenir
d'honneur ; mais In étéorologie et la climatologie sont encore dans Pen- nos lecteurs -n courant de ce qu'il y aura de plus inilortait et de plus Cu-
fanice, elles viennent de naitre ; peut-étre qu'à force d'oberva:iîns sur Péta: rîcux dans ce J. D.
du ciel et sur les syrnptômes atmosphériquîes avant et après la pluie, avant Gazelle de France.
et après le beau temps, il sera permis un jour de faire pertinemmentt cette
question et possible d'y répondre d'une manière un peu plus satisfaisante
qu'à présenit.

En attendant, il ne nous appartient pas d'aller à l'encontre dos assertions Ereclion de Paroi's.ç.-C/or/,'s.-,'oî'rêc cnroI/hscnjruc -. 4rrivce de P.11.
d'un savant 1el r'ie M. A rago, mais il nous semble bien difficile cependant deux Frr,73 des Ecoks chréliennce.-Ldlre d i. P.
de croire que la line, qui exerce une action si grande sur la nier aquatique, ilt:lhicii c . C/îniquy.
n'en exerce aucune sur la mer atmosphérique, qui est bien pluis vaste, bien- Cinq nouvelles paroisses viennent d'être érigées civilement cans ce dio-
plus mobile, bien plus légère que, Pautre. Or, si la lune, par pression, at- cése par îroeliiiuains cu gouverneur en date dit 15 (le ce niocc sont St.
traction nu autremeniit, exerce une action quelconque sur l'atmosphère, il Aiîié,Sté. Geneviéve, Si. Barnaé, lénceibreient te Si. Judo, St. A tîbroiso
nous semble bien diîifile qu'elle n'en exerce pas stir la température, et, par d
contre-coup. sur le beau et le mauvais temps ; car les phiéiionènes de l'at-
rnisphère ne sont général'vment causés que par les déplacements et les ro- ces paroisses sot encore privées île curés ié-ileas ; ce qui est infiniment A
difications dci fluide nnosphèriqiie, et l'action de la lutte peut le remuer, le regretter vû le bien qu'opère parmi les fidèles la présence du pasteur qui
déplacer, le mmlfier fîéuîeinnent. peut consacrer - un seul troupeau ses soins du chaque jour. Mais les prè-

N'en s:-rait-l plici ainsi des comètes ? Car enfin, si peu denses qu'elles t np à tu l e
soient, ce sont d-s ctrps, des corps lumineux et souverit d'une grandi! éten-
due. Pouiquoi iline'. vû surtout leur irrigularité; leurs apparition abruptes, Ces ljesoins augmeniact tous le> jours. Malgré les auxiliaires que Mon-
leur éclat soiven: fianbovant et leur départ subit, n'auiraient-elles pas aut,>i seigneur n dcnués depuis quelque ins à ucg la
uio ertaine action s r l'atmosphère et ne lui lonneraient-ell es pas quel- évangéliques ne ccs'e de se faira sentir plus gr:crtd cri apparence qui
ques sec'outsses inttiuenduies ? Pourquoi celle agitation, cette secousse des mersC
aériennes, si elle exisie, ne modifierait-elle pas la température d'une ruanière
ou d'une autr (

Tei!es snt, noni pas les certitudes, mais les doutes qui sont dans notre es- et de scours pour les admiiistrer et augnter lc bien 0 p t
prit, et î;'pe nous sotimieottons un toute humilité ai voyant. ui 7èlo si coIn 1eu• Il est évident qte îles uiiccîsi

La ii-nle n dû cxaminer avec soin ces deux grandes Cquestions et si elle
à des ciffr-e positifs ei de longiie date à nous citer à cr-t égard, comme le ivent d

promet M. Arne, nous.n'aurons rien à dire, sinon que toutes les mîodific- causer par des morts prématirées des vilIe, climeiles r i dons les racgt
tions atm os:plÉr'iscs ne eont peut-être pas appréciables par le baromètre et condEn outre combien de paroisses trop étetnues éi deranderitenit
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une division ; combien de parties du diocèse, en dehors des limites des pa-

roisses, qui contiennlnt une population chnrque jour plus nombreuse, et (tui

réclament à grands cris des pasteurs. Combien de conversions à opérer

parmi nos frères séprîrés si des missionunaires purinient résider au milieu

d'eux constamnimet ! que dle bien à faire partout avec un plus grand nombre

de prètres! Il faut espérer gle cutic pénurie d'ouvriers évangéliques Cesse-

ra bientôt ; car les vocations à l'état ceclésinslique sont plus nonbreuses

que jamais. La glorieuse pêpiniaire qu'ofFre en ce moeinit le séminaire de

cette ville, caos compter les ecclésiastiques qi Sc livrent à PcIseignemenit

dans les colléges, est riche d'espérance et de consulationis pour le clergé et

pour les fidèles. Demxaidons à Dieu d'nugmenter le nombre des vocations

religieuses, d'envoyer des ouvriers à sa vigne ; car il y a bien des enfitns du

Père c fau:ille qui demandent qu'on leur rompe le pain spirituel, et qui at-
tenidetnt depuis longtenîs qu'un réponde à leur cri de détroe.se.

Le village d'ndustric vient de recevoir par les derniers arrivages, trois

cloeles de la nime fonderie que celles de l'église paroissiIlo de cetle ville.

Elles pèsent lniîe 500, l'autre 1000_et la troisième 1500 livres. Elles sont

données, nous dit-on, par l'hon. B. Joliette, seigneur de cette paroisse et qui

a déjà fait bâtir l'église.

Nous avons enfin entendu sonner en volée les nouvelles cloches de Mon-

tréal. On ne peut encore suffisamment apprécier l'eret qu'e les doivent pro-

duire, parcequ'il manque sit îles ouvertures sufileantes ou d'nutres disposi-

tions intérieures à la touîr. soit peII-étre des f,a;taIs asse gros et d'autres
nmuêliorations essentielles à la sonnerie. Mais lefTet obtenu est néanmoins
satisf».isant et frappe île surprise toutes les personnes qui ont entendu ce
concert imposant. Riei le si riche, île si véritablement majestueux qtue

cette harmonie jetée dans les airs et descendant coim rue îles voix di ciel sttr

cette immense cité. Il nous semble entendre la grande voix ILu catholicisme

forçant nu silence toute les autres voix, faisant taire tous les autres bruits au
son le sa puiîssantc parole. C'est litre 1es plus belles musiques qu'il soit
possible d'entendre : il y a dans ces sros religieux et si admirablement har-
moniés gn1ehiîue chose d'indicible qui va à l'me, vots pénéiro d'un saint
respect, vous élève ensuite jusqu'à Dieu; car il seiible qu'on entend sa

voix dans 'harmonie dont on est corime civeloppé.

Nous avons cxi le plaisir d's:îsister mardi soir -à une magnifique soirée py-
rorhenique, puisqtu'il faut parler le langage nouveau, donnée à la monxtagne

par les élèves du collége de cette ville. Ce feu d'artifice avait été préparé

pour la fête île M. Baile, direrteur lui collège ; mais celie soirée coïncida
avec le îlé-astreux incendie de Uoucherville, et elle fut ajournée jus-

qu'à la veille de la féte de M. le supérieur di séminaire. .Le' vent violent
qui régna une partie île la soirée, et la grande humidité de l'atmosphère Cm-
péchèrent que les premières piéces d'artifice eussent tout le succès désira-

bIe. Mais on en fut ampdlemcnt d&donunagé par celles qui suivilent, et

dont quelques unes surtout, la croix de SI. Locis, c .l-aria. /e Monent,

furent aîdirirables de tout point. Ces piéces, e celle qui ofrit tout à coup
aux regards le ion île M. (ile. provoquéîent les applaudissemeis et un

cnthousiasmxe universels. Des décharges de canon, se succédant à de courts
intervalles, le brillantes fainfires saliait l'a pparitioi de chaque pièce d'arti-
fice. donnaient à ce spectacle une soleiniré réellement imposante. Un cerf-
volant artiste(ment consiruit, et por:ant à ses nîles jet à sa queue des boules
enîlammns, plana sur la foule durant tomte la soirée. Mais ce qui amusa

le plus constamment les élèves. ec fut île lancer, comme nu jeu de paume.
des boules enflammées,, qui se croisant dans les airs, déerivant dans toutes
les directions des courbes le feu, venaient tomber dans les groupes des
spectateurs, qu'elles dispersaient comme auraient puu le faire des bombes
puis étaient ircoitilent saisies par cesfiiripides jotexrs etrelancées sarns fn
jusqu'à ce que le feu les ayant consumés jusqu'au noyau, qui renfermait des

pétards, elles é-la tas an t sIIuiemnt i graInd sisissement île chacun. On
avait essayé, pour ouvrir la soirée, de lanxci uin ballon ; mais le vent ne lui
permit pas de conrerver sa poirion noriale, et il s'enflainma naVrnt d'avoir

pu s'élever corvMnnbclenrt. On fut plus lcureux à la fin de la soirée : on
lança avec le plu, grand succès dieux hallons; d'inégale dimension, qui s'éle-

vèrent mnajestuîemeent dansl'air. salués par des hourras prolongés, et fui-
rent emportés dans la direction dl Sui s, passant- majestineseet nu-
dessuù de la ville comme de brillans météores. Dans ce moment des .clairs

sillonnaient l'horizon et semblaient unir leurs feux aux feu:artijciels qui Bl-
levaient, se croisaient,éelataient autour et au-dessus de nous. En somme cetto
fête fut brillante; elle fait le plus grand honneur at cœur et au talent des élèver
du colb'ge qui seuls la préparèrent, l'exécutèrent pour l'offrir en reconnais-
sance à leur cher directeur. Les pièces d'artifices furent tou:es montées sur'
une sorte d'estrade dont la base formait un transparent qui offrait ces mots:
L'Amo. N'A PU EN F'AIR.E DEVANTAGE. Certes, l'amour d'un maitre qui
inspire ainsi de tels enfans n'est pas un amour vulgaire. Pour rendre plun
complet notre compte-rendu de cette soirée, nous croyons faire plaisir à nos
lecteurs en leur enî donnant le programme.

DÉCIARGES DE C.tNi
Piètces.

1 .- 1!iimination du Piédestal,
2.-Ballain, . . , . .
3.-Bolces enflammées et Escopetterie,
4..-Cerf- Volnn, . ...

5.-Caisse de Chandelles Romaines, ,
6.--Fuses, . .i. .
7.-Boi!es enflam mées et[Escopetterie,.
S.-Cha ndeles Romaines, .
9.-Soleil xe, . . . . .

10.-Fusées, . . .

Il.-Boiles enflammées et Escopetterie,
12.-Chandelles Romaines, . . .
13.-Vivat Josephuis. . . ..
14.-Cai':se de Chrandelles Romaines,.
15.-Fuîsées, . . .

I6.(i-Boules enflarnmées et Escopetterie,
27.-Petiîs Soleils, .T...
I S.-Croix St.-Louis,.. . . . .d
19.-Fusées, . . .

20.-Boiles enflammées et Escopetterie,
'21.-Chandelles Romaines, .
22.-Soleil Tournant, . . .-
23.-Baile, .. . ..

24.-Fulsées. . .
25.- Borules criflammées et Escopetterie,
26.-Caisse de Chandelles Romaines,

t2.-Moî'leilTunt, .

32.-C,!deChaidelle Ronaines, 

36~-aiss de hacîelle Romines

37.-Fuxsées. . . ...

39.-Boiqiet, .
3 2.-h3 alon, (de 33 piens-de circonférence)

330.-Fuses .. . . . . .

'N.
Musique..

.Marche.

. . .Quiadrille.
La Canadienne.

Rose of ./llendale.

Home sweet Home..

Petit Tambour.

quillaipour mia belle patrie.
Zéphyr retiens ton ualeine.

Russian .ifarch.

eu charmani pays de France.

La crarovienne.
Lucy Long.

Long Syne.

Souvenir de Simiîplon.

. Believe me.

Nous v'ms invoquons tous.

. . Road te Boston.

Blue Bells.

. . Sycilian Hlymn.

The Vrîecher's Daugher.
.S1cr Spangled Banncr.

.-iHarp thal once.
. ./ la Claire Fontaine.

Les élèves artificiers furent:. MM. Hercule Beairdrv, Thomas Ken-

nedy, Louis Lahaise, Pierre Bélanger et Alexandre Demers, dirigés par

M. Huot, ecclésiastique du Séminaire..

Deux Pères et un Frère Jésuites sont arrivés de France i Netv-York la
11 accompagnés de deux Frères des Ecolcs chrétiennes. Les deux Pères se

sont immédiatement dirigés sur S où il-i doivent résider ; le Frère

Jésuite est destiné au collége de Ste. Marie, Kentucky ; les deux Frères des

Ecoles chrétiennes sont arrivés n Montréal. Ce sont sans doute ces excelleos

Frères qu'attend depuis si longtemsrta ville de Québec, qui va à son tour

jouir de lavantage de posséder ces incomparables instituteurs.

M. Chiniquy, curé de Kamouraska, écrivit ce prinems au Père Mathieu

lapôtre glorieux de la Tempérance en Irlande.. Il lui exposa les fruits abon-

dans produits par cette société cn Canada ; la réforme morale obtenue dana

tous les lieux où le drapeau-de la Tempérance fut planté , l'abondance et la

richesse succédant à la pauvreté, les écoles et-les Suvres (de tl et de chari-

té remplaçant les auberges et les dsordres qu'engendrait l'ivrognerie ; plus

do 70,000 Canadiens se faiisant gloire d'appartenir à cette société dont le rèv.

père est le fondateur, etc. Il lui soumit ensuite les m ssions et ta demande
suivante:

Si vous avirz la bonté dei m'écrire une lettre (qui serait pour moi plus pré-
cieusa que tous les trésors du monde) je vous prieraislhurnbtement de me
répondre aux hquîestions suivantes que j_ preinds la liberté de vous soumettre
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nu nom de plusieurs prêtres qui s'intéressent aussi à la sainte cause de la
Tempérance.

1. Quelle est la nature de lPengagement que vous faites prendre aux as-
sociés de la Tempérance ? Leur dites-vous que pourvu qu'ils ne s'enivrent
pas, ils peuvent quland bon leur semble prendre des boissons fortes, quoiqu'ils
aient promis le contraire ?

2. Approuvez-vous les Sociétés de Tempérance dite modérée, ou du
second ordre. dans lesquelles on s'engage à ne prendre que deux ou trois vers
de boissons fortes parjour, ou bien dans lesquelles on s'engage de n'en jamais
prendre qu'aux repas, et modérément. Et si vous n'approuvez pas ces socié-
tés, auriez-vous la bonté de nous dire pourquoi ?

3. Voudriez-vous avoir la bonté d'ollrir le saint sacrifice de la messe pour
tous les prêtres canadiens et irlandais qui travaillent à établir la Société de
Tempérance, et pour toits ceux de notre peuple qui s'en sont déjà mis. Et
Youdriez-vous choisir le jour de la Nativité de la Ste. Vierge le S septembre

pour dire cette messe.

Le Père Mathieu- répondit à lhonorable lettre de M. Chiniqy par la let-

tre ci-dessous en daite de Kork 2 juin.
Très-cher et révérend ami.

Mille remercimeis pour votre très-intéressante et édifiante lettre, qui
m'a fait éprouver tne joie telle que je n'en ai ressentie de longtems une
semblable. Bien que je n'aie .pas le mérite que vous m'attribuez, je vous
suis cependant reconnaissant pour les sentimens bienveillans que vous m'avez
exprimés et je vous emabrasse comme, mon frère bien-aimé de caSur et de
religion.

Je me réjouis du succés de notre cattse sacrée en Canada, et suis orgueil-
leux du courage qu'ont déployé mes pauvres compatriotes. Puisse le Dieu
pour la sainte religion de qui ils ont souffert tant de maux, étre leur récomt-
pense et puissent-ils trouver dans votre pays cette paix et ce bonheur qui
leur ont été refusés en Irlande.

Je vous demande pardon de la liberté que j'ai prise de publier votre pré-
cieuse lettre j'y ai été engagé par Fintérét que je porte à notre sainte cause
qu'elle est de nature h servir puissamment. Je mue reconnais en défaut pour
nvoir pris une pareille liberté, nais je suis prèt à faire tout ce que vous de-
manderez de mio en expiation- de mon imprudence. Cependant j'ai l'assit-
rance que le sentiment de charité qui vous a porté à m'écrire vous portera
aussi à me pardonner. Je regarderais comme un des momens les plus lieu-
reux de nia vie celui où je pourrais me renconitrer avec vous.

Potir ce qui regarde les questions que vous m'avez soumises, je réponds à
la première en vous déclarant que je n'ai jamais permis à aucun Tcelo!<aller
'usage de boissons fortes, si ce n'est comme remède, par lordre d'un iéde-

cin et encore quand ces boissons sont préparées et prises privémnent comme
tout remède (ou médecine) ordinaire.

Je réponds à la seconde que je n'ai jamais fait prendre l'engagement mo-
déré (eoderationpledlge) et que je l'abhorre comme le plus court chemin
qwi conduit à lIntempérance.

J'acquiesce de tout mon ceur à votre troisième demande et vous informe
que joffrirai non seulement le S septembre, mais même prochainement et
plusieurs fois le très-saint sacrifice dans vos pieuses intentions.

Saluez pour moi tous les zélés et vertueux ecclésiastiques qui n'ont pas
reculé devant le sacrifice si pénible mais si méritoire qu'il fallait faire pour
épouser notre cause sacrée et recommandez-moi à leur bonnes prieres ainsi
que mes travaux futurs. - Assurez aussi de mon estime mes très-chers frères
les Teetotallers d'entre les laïques.

Croyez-moi avec la plus haute estime et la plus grande vénération
Voire affectionné frère,

Tiir-onALa m Ew.

NOJVELLES RELIGIEUSES.
ROMit.

-Le 1er. juin, le Saint-Père se-du île ses apparte:nens du Vatican
h la salle consistoriale, ou il a tenu un con:stoire public, afin île donner le
chapeau de cardinal à Mgr. ViUlandicani, archevèqiue de Messinte. Après
avoir prété serment, dans la chapelle, aux constitutions apostoliques, le nou-
veau prince de l'E2lise fut introduit dans la salle du consistoire par les deux
premiers cardinaux diacres, qui l'accompagnèrent jusqu'au trône pontifical.
Il baisa le pied de Sa Sainteté qui l'embrassa puis il donna l'accolade à ses
collègues, et, après avoir occupé la place qui lui convenait, il est retourné
auprès du pape, qui lui a mis le ehapeau.

.A cette occasion, M. Th. Filipponi, un des avocats consistoriaux, a plaidé
pour la seconde fois, dlevant Sa Sainteté, la cause île la béatification du vé-
nérable serviteur de Dieu, André Buzio, laïc capuîcin.

Ensuite les cardinaux se rendirent à la chapelle pour assister au chant du
Te Deum; puis, après une oraison récitée par le doyen du sacré-collège, ils
embrassèrent leur nouveau collègue en témoignage de felicitations.

FRANcE.

-A l'ordination que Mgr. l'archev'eque de Paris a faite le 10 juin dans
l'glise de St-Sulpice, il y avait 4.6 préIres, 3-1 diacres, 71 sous-diacres, 48
minorés, dont plusieurs ont aussi.reçu la tonsure, et 61 tonsurés.

Le diocèse de Paris y comptait 2 prétres, 3 diacres, 17 sotus-diacies, 10
minorés et 21 tonsurés; la maison de Saint-Lazare, 19 de ses élèves; lesé-

• minaire des Missions-Etrangéres, 10 ; celui du Saint-Esprit, 39, et celui des
Irlandais, 21.

MIgr. P'évéque de Meaux, à qui la faiblesse de sa vute n'a pas permis do
cotnférer les ordres, y avait envoyé 12 deC ses diocésains.

Quelque nombreuse que fût cette ordination, elle ni'a cepedtilant pas égalé
celle de li Trinité de 1825.

-On annonce la prochaine arrivée à Paris <le Mgr. Hlillereau, archevé-
que catholique le Constantinople.

-Mgr. l'évêque dle NanTcy, cen ce moment dans le diocèse de Riotuen, a
visité, le 7 de ce mois, la couitnittiauité dit sacré-ceur cde Jésu.e, à Stint-Ai-
bin. Il était accompagné île soin chapelain et de M. l'abbé Jutste,griid-vicairo
de Routen et sdpérieur-génoral de cette coli) nianaut é. Le digne pontife, as-
sisté île M. Juste, ua célébré la messe dans la nouvelle chapelle le la con-
grègation et adressé à ltoutes les smurs réunies un.discours tendre et pathéti-
que sur le zèle di salut des amîes ; ses paroles ont produit tuit grand etTet sur
les pieuss et modestes religieuses. Ensuite, il a donné la bénédiction du
Saint-Sacrement.

L'après-midi, M\tr. de Janson a réuni une seconde fois les sSurs et les
penionnaires, et, après les avoir invilées d'une tmatnière toucha nte .1 partici-
per à leuvre di rachat des entiftis infidièòcs, il s'est adressé enu particulier
aux élèves di pensionnat avec une indicible bonté: il les a bénies, et il n
mis le conile à leur joie en leur permettant de lui former une espèce de cor-
t ége jusqu'au bois qui avoisine la comuunauté.

M. l'abbé Juste, comme utn père aiu milieu île ses enfans, a terminé cette
heureuse journée, en informant les religieuses que le vénérable prélat avait
ajouté à des paroles pleines d'intrétt des imarques de sa bienfaiuance et de
sa générosité.

La comîmunauté conservera le souvenir de cette visite, aussi consolante
qu'inatterdte, qui est une nouvelle preuve dut tendre intérêt que lui porte
soit digne supérieur.

-it jeune protestant, né dans lancienne Westphalie, âgé de 2 ans. et
depuis loniems domicilié à Toulouse, vient de ritrer -ui sein île la vérité
cnthtoliqute. Instruit datns cette vérité par les soins î'aternîels et assidis de M.
Clermont. vicaire de Notre- Dane <itd Tatir. il a fait, le S juin, son abjuration
entre les mains le M. Piéchatuid. cuiré de cette paroisse.

"A voir (lit la Gazelle du Languedo&c, la tfoue qui se pressait dlans l'en-
ceinte de l'église, la joie qui régnait dans tous les cours et se peigiait sur
toutes les figures, le jeune néoilyte, les veux haignóé de larmes, g genoux
sur le seuil sacré, le clergé recueilli que presitdait sort digne pasteur, on eût
<lit étre encore aux heaux jours ie l'église utaisante. Aprés son abjuration,
le jeune néophyte a reçu le baptime des mains de M. le curé; il a entendu
ensuite, avec titi recueillement exeiplatire, la messr. où, pouir la première
fois, il a participé au plus augtuýte de nos sacreuces.?

-ML. abbé Condetlin a donné dernièremrnent une retraite de cinq jours
da ns la chapelle de l'Hôtel-Dieu, à lois. Son zèle a été couronné destuc-
cts, car titi grand nombre de malades, parmi lesqnels se trouvaient des soldats
de la garnison, se sont pieusement approchés de la sainte table. Plusicurs
de ces soldats, qui n'avaient pas été confirmés, voulurent pofiter de cette
heureuse circonstance et se disposèrent à recevoir le sacrement de conritia-
tion. La cérémoniie cut lieu dans la chapelle lu palais épiscopal ; le véné-
rable évéque, après avoir offert le saint sacrifice, adressa à ces pieux ruili-
taires une exhorition paternelle et les confiria. Leur attitude, lèîîmotioni
qu'on voy-ait dans leurs traits, arinnoiçait combien leur foi était vive, leur pié-
te sincère. Après cett, touchante cerémOie. ils prirent un modeste déjeû-
ner qui leuir fut servi da is Pévéchê. et se n tirèrent après avoir reçu les
adieux et les exhortationsi dit vénérable prélat.

Il y a peu le jours, la mème chapelle a été témoin d'une autre céréilo-
nie non moins touchante. lme. F..., .levée laits la religion anglicane,
après avoir éte instruite par u ci stique aussi zélé que pieux. est ve-

nue faire son abjuration entre le minins de 3\lr. de Sattzin. Les deux filles
de Mme. F... ont ivi lex"pjle de leur m;ère, et sont rentrées avec elle
datte le sein de F-e catholique.

-La rnagnifiqe proe Ii ux flaiibeaoux. qui termina, à Saint-Brieue,
les exercices dut mis de' M\arie, est sortie. le 31 ml i, à 9 heures dtî soir, de
la chapelle St-P'ierr'. Uatucp p iionireise que Painnée dernière, elle
a trouvé partout, silencieus t ei recueillie, la foule itinense qui s'étarit portée
sur son passage. Dant le rues et tir la place qu'elle a trnversées toutes les
maisons partirulières et tous les édifices pulies etaienit illumitîint'. Un vent
frais, en rendant ditficile de roiserver all utimés les cierges et les illuminations,
pouvait enlever à ce:te importante cérénoeiié tîne partie <le son éclot, mais
la demi-obscurité- qiuii l'enveloppait parfois lui a imprimé <tn nouveau carner.-
ture de gravité. L'attitude dle la population a élé tinu éloquente protestnution
contre les injurîs et les calomnies que la gent philosophe s'est repris à vomir
contie la religion.

rtU ss E.
-On écrit d!»e Pruisse que Phermésianisme, qui avait malheureusement

jeté de si profoides raciricns danuts Punitver 5 ié de Bonne, soit véritable foyer,
et s'était répandu dans toti l'Allemagne, qui en est, en partie gantgrenée,
vient, grâce titi zèlk e à 1n fermeté <le Mgr. le coadjuteur de l'archevêque
de Cologne, d'étre frappu uu emur. Les célèbres professeurs Achiterfeld et
Bratmn, di>ciples et sectatrs d'Herniés, ot été, Fir l'injonction de Mgr. <le
Geissel, fort de J'appui iu gouvernement prutssiei, remplacés danlls leurs chui-
res. M. Achterfeld est riomntué chanoine de la métropole de Munich. C'est
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M. l'abbé Deringer, de Puniversité de Tubingen, prêtre érudit et d'une sain-

te oriltodoxie, qui le remplace. Mgr. dc Geissel a. déployé dans cette cir-

constance inc lfrmetl toute apostolique ; ce jeune prelat, noble émule de

son illustre archevêque, a bien mérité de lEglise.
iNDE<S.

-Il nous arrive dc lInde anglaise des nouvelles consolantes. Au fanatis-

mne protestant se substitue une libéralité éelnirée, à mesure que )es ministres

p.useyiste gagnent de Piolluence et dissipent les sots préjugés répandus

par les méthodistes contre les catholiques roniai:s. Nous voyons que le

prétre catholique de Ballery est puissamment aidé, par le chapelain anglican
(ptiseyist-) de cette locaité, dans les bonnes muvres qu'il a entreprises. Il

a ftondé unc maison de refuge pour les pauvres, et il va établir une école

pour les enfans catholiquîes. Les ofliciers protestans des régimens canton-
tés ii Beauly sont genèreusemieint venus en, secours au prêtre caiholiqie,

pour J'aider à réaliser ce dernier projet. Le colonel Smitl, en garuison à
Jeulnaht, al donné les mêmesordres pour faire acheterà Kamptec des livres ca-
ioliques pour les soldnis et lesen il lians qui sont attacliés à ce culte. A Duin-

Dun, la piété a été raniréèî par Parrivée d'un régiment de fidèles irlandais
et à àlilglerries, òn compte aujourd'hui trois mille catholiques.

Journal des villes et des co.mpagncs.
Des évêques Cat/îoliqules dlis les colonies tingciss.-Quelques person-

nos ont témîo'gnê de l'inquiétude à l'occasion du projet d'érection d'un évé-
cié dans FOrégon. Ils ont penýé qu'une partie di territoire étant contesté
entre les Etats-Unis et l'Aîngleterre, cette circonstance pourrait entraîner des
difficultés et quelques désagrémens pour l'évêque qui serait envoyé dans cet-
le nuissioni.

Ces personnes timides peuvent se rassurer. Si un évêque est envové
dans P'Orégon, ce sera salis doute avec les pouvoirs et la qualité de vicaire
apostoiqlnue, et ui titre in parliihus. C'est ainsi que le Saint-Siêge a tou-
jours agi, toutes les fois que P'rection d'un siège en titec pouvait être ilocca-

sion d quelques dtiicultés. La cour de Riome a toujours cetic prudence

qui ménage, autant que le bien le permet, les plus petites susceptibilités.
Ainsi pour ménager le Mexique qui parait tenir encore à ses prétentions sur
le Texis, ce pays a été confié à un vicaire apostolique, iMgr. Odin, qui
réside à Galveston, mais sans avoir de siége épi':copal dans le Texas.

Du reste dans le cas méime loùi un évêché serait érigé dans l'Orégon, et

que le siège de cet évêché appartiendrait aulx AngIis- nous ne voyons point
d'aussi graves ditlicultés qu'on seiblernit le craindre. L'Angleterre lie fait
point Opposition, qie nous saclhions, à 'érection d'évêchés catholiques dans
res colonies, et dans le fait cette opposition serait sans objet comme sans
résultat. Elle n'aurait point dc résultat, puisqu'il serait toujours facile d'en-
vover des vicairce apostoliques ; et qu'il serait physiquement et moralement
difficile d'enpècher un homme de prendre le titre, dès lors qu'il ne se pré-
vaut point de ce titre pour rien tenter contre Fordre légal, et que son autorité
prinicipalemnent spirituelle, n'a de résultat visible que sur ceux qui consen-
tent à la reconnnilre.

D'ailleurs lopposition ià l'érection d'évéchés catholiques dans les colonies
anglaises, n'aurait point d'objet. En Angleterre. une loi tyrannique empé-
che les évêques catholiques de prendre les titres des évêchés ; on etn conçoit
la raison. Les évêques anglicans, prétendant être les vrais titulaires, opt eîî
recours à l'autorité séculière pour empéclier ce qu'ils appellent une usurpa-
tion. Ce n'est pas que ce.s Messieurs aient eux-mêmes une bien grande
Confiance dants la légimtinité et la validité de leurs titres, mnis quelque creux
et vains que soient ces titres sots le rapportspirituel,ils produisent un revenu
temptorel assez arrondi, et c'est ce côté très positif et très palpable du titre,
que Messieurs les anglicans n'ont point du tout envie le laisser umurper.

Or ce ce motif n'existe point dans les colonies, pays nouîvenix. et ralati-
vement pauvres, où' il ne serait pas facile aux anglicans d'établir les dimes
et où il ne se trouve point de vieilles cathédrales e cnvahir et de riches ab-
baves à piller, pour créer un reveni à Eg!ise noiioinale. comme attirefois en
Angleterre dans les beaux jours du bon roi lenri VIII et de la douce reine
Elisibeth.

Nous ferons remarquer en passant que FAîngîcterre, malgró ses lois per-
sècutrices, n'a jmais puî contrarindre les èovèqnes caîlthlitqties dle l'Irlande
à renoncer atx titres de leurs siéèues.Ce- titres sont là comme une continuelle
et énergique protestation cotre Pen valisseme nt briuta! de l'Eglise nationale
et comme tune preuve que c'est elle qui est usurpatrice. Du teste les A nli-
cans se consolent et se ve(gent le cettepersévéranc les Evèques catlioli-
ques d'Irlande, en arrachant aux pauvres catholiques irlandais, pour le paye-
ment de la dimîe, lotir dernuier penny, et leur dernière bouchée de pain.

Puisque nousen sommes à parler de ce pauvre clergé anglican, nous croy-
ons devoir faire connitre à ins lecteurs pour leur édification, comment ces
niessicurs. évêques par la grace île Georges ot île la reine Victoriaentendet
et pratiquent la pauvreté apostolique. Un journal anglais nous révéli-i.il v a
quelque temps, qu'cn quinze années il éinit mort trois évèquîes ang!ic.nns,
qui avaient laissé ài leurs enfants,trois millions, cinq-cent ille piastres. Au-
tref'ois ces biens administrés par <les noines oui par des évêques catholiques
qui s'en regardaient comme les économes et lion comme les propriétaires,
servaienît à nourrir les pauvres et à doter les Vileus et les campagnes de riches
fndations, d'établissements de biendsance, le spletdides églises, de savai-
tes universités. Alors on ne connaissait point la taxe de pauvres, et la chn-
rité nourrissait et laissait jouir librement du spectacle de la nature, île Fair pur
des champs et des doux rayons lu soleil, les roalheureux que la philantropic

enferme aujourd'hui dans les maisons de travail, parcequ'ils sont coupaibles
du ddlil d'indigence. Propagaleur Cutholique.

-C'est le ]er. mars qu'à été solennellement ouvert, à Calcutta, le collège
fondé pour Péducation des jeunes tndous par Babou, qui, de l'état de
pauvreté, est parvenu à une grande richesse. Plusieurs discours ont été
prononcés, quelques-uns, dans la langue du pays, par les naturels les plis
remarquons présens ù Passemblée. Ce collège, qui doit contenir 500 élè-
ves, sera sous la direction des jésuites.

:rTS-UmIS.

-Mgr.Flaget, du Kentucky, au-, Etats-Unis, a demandé à deux archi-
tecies français un projet complet pour bâtir une cathédrale gothique à Louis-
ville, qui vient d'être érigée en ville épiscopale. TJn plan, les coupes, des
élévations et des détails, en sîyle du treizième siècle, ont été envoyés en
Amérique.

On espère donc voir bientôt s'élever, sur les rives de lOhio, un monument
titi rappellera, sous quelques rapports, nos plus célébres cathédrales de
France.

NOUVELLES POLITIQUES.
ANGLETERRE.

-Toutes les charges et dignités dont était revélu le duc de Sussex se dis-
tribtent successivement. La reine Victoire vient de conférer à son époux.
le prince Albert, celle de premier chevalier de lordre du Bain et île grand
mînaître de cet ordre, et à S. A. R. Adolphus Frederick, dite de Canbridge,
la charge île gardien île Hyde-Park et de St-James-Park.

-Le ]er. juin, anniversaire de la victoire de lord Hoive, le prince Albert,
époux le la reine d'Angleterre, a posé la première pierre de Pécole navale à
Coutnter-Hill. Le maillet dont s'est servi S. A. est fait d'une espèce de
bois du navire la Victoire; il est parfaitement poli et sculpté avec goût. On
lit dessus Pinscription suivante : - Relique du vaisseau la Victoire, 104 ca-
nons, sur lequel succomba Nelson, le 21 octobre 1805. L'Angleterre espère
que chacun fera son devoir: ha:nni soit qui mal v pense."

-On attendait de Lisbonne à Londres, dans les premiers jours de juillet,
la priilcesse Clémentine et le prince Auguste de Cobourg, son époux. Ils
vealeti, dit-on, assister aut lever que la reine Victoire tiendra pour l'anniver-
saire de son couroinement.

-Pour échapper aux démonstrations fâcheuses que sa présence, malgré
ce qtj' dit le Times, a déjà provoquées à Londres, le roi de Hanôvre est
obligé, pour circuler dans cette ville, de se servir d'un cabriolet si modeste.
qu'il peut complètement dissimuler sa royauté.

L'./nglelerre et l'Irlande.-1l n'est point pour le monde, il n'est point
pour la France île question plus importante que celle d'irlande, car de la o-
lution que recevra cette questiou dépend le rang que lAngleterre occupera
parmi les puissances. On dit, et déjà ce bruit a trouvé de l'écho dans un de
nos journaux ministériels, que le gouvernemeat anglais, att point où les Cho-
ses en sont venues, ne peut céder aux Irlandais, et qu'il faut s'attendre à une
lutte sanglante. Si cela est vrai, malheur à l'Irlande, mais aussi malheur à
l'Angleterre, qui va dépenser son or et ses forces pour ruiner une partie deson
propre empire. Il ne s'agit pas ici de tuer, de ravager, puis de sortir du pays
comme on vient de sortir île lAflhanistan, en disant: Souvenez-vouis de ce
dont nous sommes capables qua nd on nous résiste.-- Il faudra-marcher dans
le sang irlandais qui aura été versé, camper sr les ruines qui auront été faites,
et pour légitimer les premières violences recourir à des violences nouvelles.
Les Irlandais, qui accepteraient maintenant dans une pensée de paix l'égaii-
té politique avec lAngleterre, ie la recevraient après la lutte que comme un
instrument de guerre, et cette certitile empêcherait l'Angleterre d'ètre juste
quand elle se sentirait lasse de son injustice. Au lieu d'un auxiliaire. dif1i-
cite parfois à conduire, lA ngleterre, se sera fait à sa porte un ennemi irrécou-
ciliable sur lequel il faudra qu'elle pèse incessamment <le tout son poids.
Voilà quel sera le prix de la victoire qu'on se promettrait sur irlande.

.Encore cette victoire, que nous admettons.pour certaine, sera-t-elle long-
temps disputée et rendue douteuse peut-être par Pnergie, le désespoir de
l'imnense majorité du peuple irlandais. Dans un réunion tenue le 7 juin,
O'Contncll a dit : " On parle d'tn bill de ceërcition. Si jecroyais que lon dit
vrai, je partirais à l'instant pour Londres et mourrais étendu sur les dalles le
la chanmbre des communes plutôt que de laisser passer un senblable bill. Je
connais, a-t-il ajouté, les moyens constitutionnels dle prolonger la discus-
sien et je les tiendnaisjusqui'à Noël nvant qu'ils pusient rien résoudre. Nous
resterons dans la constitution, dans la loi, non par lcheté, tion par timidité,
car, malheur, trois fois malheur à qui oserait nous attaquer P" 1M. Gralton
s'écrie alors: " Je viens île recevoir une lettrec des communes par laquelle on
m-annonce que inos ennemis veulent la guerre à tout prix. Toute !l politiquie
île nos ennemis consiste à nous entrainer ¯ñ des actes ilégaux ; voilà comme

ils prétendent éterniser leir acte infàme l'uinion ; leurs espèranîces seront
trompées." M. Grniton rappelle ensuite Padresse que Wilberforce jeta à la
chambre les communies: " Angleterre ! tii as à rgèelr avec l'Irlande un
compte bien long ; sonce à le régler le pilus tt possible." M. Steel. premniei.

pcificateur, prend ensuite la parole et déclare que 41 !'irande est réduite à
se défendre par la force, il sollicitera de son augusfe m.d (O'Connell) Phon-
neur de commander les entreprises les plus désespere Ainîsi, les chefs du
peupîle se déclarent prats à accepter la chance diîes bni:eu ; ils ne demandent
qu'une chose,c'est d'être provoqués afin que la responsaMileté du san.g verïé
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ne retombe pas sur Pirlande.' Sot-ce là des dispositions qui promettent à
PAngleterre un facile triomphe i

Avec ce tour hardi et simple qui luii est particulier O'Connell parle dela
présence des troupes commne d'un evanement qui n'a rien d'inqiétant pour
le rappel. " Trente mile hmimes. ch blien, ce sont 30 mille schelings par
jour qui vont tre élioensés ci Irlande. Les soldats sont de braves guns.
Trois applaudisseinî'is pour les soldu!." . (On apnlaudit.) "Quant à Wel-
]ington... (Lassembuee fait entende uin sourd grogiei eit... Et ici il taut

remarquer la proGmdI e lihi ileté d'O'Connelt, qui ne veut pas irriter l'armée
en insuhant le chef' qu'elle respecte.) "Non, pioint de grogeîeîmt pour
Weingtoxn, n'insultz pias ce vieîixrd, ce serait pitié contentez-vous le i-ire."
(Et docile à ce consei, l'assemblúe se pirend à rire.) " Pour ce qui est duI rusé
Peel, faites ce que vous voudrez ; il nous a inacés de la giurre civil' puî-
tôt que de consenir nu rappel. Vins voyez que rela ne m'a pas cßAyé. Ce
que je ne puis pardonner à Peel, n'est d'avoir it intervenr le noîp de li rei-
ne h O'Connell invite fortemet ses concitoyens à se méfier des agens pro-
vocateurs. " Arrxeza-es, dit-i, et remettez-les à la police, qui en se vovant
forcée le les retenir aura la mine bien% allongée. Il importe d'autant plus.
poursuit O'Coiiiell, de vous prémunir contre les ageis provocateurs que no-
tre triomphe est certain si vouts échappez à ce

Plusiers istcrellatioms out été adressees aux ministres dans les séances
du S et du 9 ; il n'en est réslité aucun éclairissement noIble. Le roi de
Hanovre a assisté. cmne duc de Cumîberland,j la séance des lords. MI. Hu-
me, informé de ce fait, a annoncé une motion pour la suppressioni de la
pension de 523000 'r. touchée par le Prince, qui occupe un trône étranger.
Le bil du blé du Canada, si important Cin toute autre occasion, n été admis
au comité, iresque sans discussion, tant les partis sont préoccupés, absorbés
par ce qui se lasse ci Irlande.

Là. ci etTet, est la grande question ; il ne s'agit pas du crédit, de l'exis-
tence de tels oui tele ministres: il s'agit de la puissance le PAngleterre. L'o-
pinion publigne se prononce pour ie transaction. Les journux wvigihs aver-
tissent le cabinet que le peuple d'Angleterre désapprouve l'emploi de moyenxs
viOlens envers 'Irlanie ; le Times garde le silence devaiit Plopposition salle-
vée par son article de mardi dernier ;le ,Iiorning-Posl seul dit qlue le gou-
vernement a sans doute de bonnes raisons pour agir comme- il fait. De tout
cela il résulte que les tories courent granîd risque cette fois de se blesser avec
leurs propres armzs. Siècle.

- TRlLA~NDE.
-On lit dans le Co:rricr de l'Europe, journal français, publié à Lon-

dres, en date du 17 juin :
L'agiation de l'irlande a pris, cette semainn, une physionomie nouvelle.

Maintenant Ile:semb!e impatiente d'en venir aux mains. O'Connell cx-
luorte bien encore ses campatrintes à ne commettre aucune violence, mais il
les avertit que d'une miute à t'autre is peven t êtro attaqus,eCt qu'ils nient
à se tenir prém, lion pas seuleient à combattre, mais a vaincre. Larticle
du Tincs. dont nous avons reproduit les principaux passags samedi denier,
a paru à OConnell l'avant-coureur de mesures coëritives. On voit a son
.angage quu'il ne serait pas fàché que le gouverneient fût t'aggreýseur. C'est
au moins ce qui ressort dhu discours qu'il a prononcé dimanche nu Ineeting
de Mallov, ville du comté île Cork. Il y a été reçu comme d'habitude
avec un enthousiasme extraordinaire. Les journaux de la localié estiment
à 400,000 le nombre des individus accourus &alenttur. pouir saluer le libé-
raleur.

Dans la soirée, il y out un banquet, auquel 600 personnes ont assisté.
Au dessert, après le premier toast porté au peuple, tui des convives fut
prié de chanter un hymne célèbre de Thomas Moore,le Béranger de l'Irlaui-
de. A ces vers :

Oh ! whre's Mhe slav:e so lou-y
TFio, could he bursi

jJft- bonils ritfirst',
Touldpine bencali Iliem sloteyl (1) ?

O'Connell s'est levé en s-e.-rianut avec exaltaton • "Ce n'est pae moi qui
serai jamnis cet esclave !" Ce mouvement patriouque a ehectrisé Passen-
blde, et a provoqué des applaudissemens fréitiques. Les dames. dont lni
galerte était pleine, agitaient leus mouchoirs, lémotin se heignai smur tous
les visages: c: 'éit une scène d'un intrêt saisissint. Le hniraun Cut
beaucoup de peine à rétablir le silence. 'Vint ensuite le ioast : -4A Daniel
O Connell et n riippel. Nouveaux applauusemrns, nouvel cnthousias-
me. Le grmand nyÎtaieur a répondu dans les termes suivans:

"Le tems d'agir est venu. M\essieurs, vous puvez biietôt vnus trouver
dans Paiternure'de vire en esclaves ou de mourir en hormires ilres. (E-
coutez . ct ris nule fMis répétés : Nous mourron ci hommes libres."
(Applauldssemen.) Non, vous ne serez pas des hommes liHbjre. sui vous te
mettez pas !c droit de votre côté. et le tort du côté de vos ennemis. (Il
sont dans leur tort !) Je crois aperçeVoir chez quelmues-un de nr.s détram-
leurs Saxons la diterminuaion, de nous pousser à hout. (Appludissenns.)
Jusquci leurs rtrus n'ont été que ridicules. (Eciute.) Au milieu di
calme et de la pax, is couvrent notre pays le troupes. (Je parle ainsi en
e.onséquence des nouvelles que j'ai reçues auijourhui.) Jvudh il n'y i pas
eu de séance nxx Communes, car le Cahinet délibmérit sur ce qu'il devait
fian non pour 'iIrlande, mais conmre liIrlande. Malis, Messieurs, tant qu'ils

01 OÙ ce t'eschr:e assmz vil qui, pourant brier ses fers, roadrait lñeheenta languirdans la ri-itudc 1 -

nous laisseront un lambeau de coustitutin, il nous' servira de bouclier-
(Bruyans applaudisernens.) Nuis ne vilerons pas la loi, nous n'attaqne-
rons pas l'ennemi, mais vous vours troiiitiz beuncoup, SI vous pensr-z qu'il
ne vous attaquera pas. (Une voix : Nous les aitteudos de pied ferme !)
Ces paroles ne m'étonnent nullement. Cr(yez-vos qlue je vous prends
pour dles lâches nu pour des inbeies ? (Apjlauissemens-) Je dis que
nous serons attaquds. (Ecoutez, écoutoz.) La journéo de jeuîdi a été
-employée à consder s'ils devient emjilover ou non des mesures coërciti-
ces. (Grouenens.) Oui. îles W -suîres roërcitives, et sous quel prétexte,
je vous le demande 7 Ufriande -t-ele jiinais éu xnéssi iraniqille 7 - (Cris
de : Jmais !) U'utre jour, ils ont enoyé à Vaterfrd leurs steamers do
gier-e, et lorsque lPa rmtée cet nrrivée.li porte de la prisoni n'était pas fermée
enr il ne ey trouvait pas un seul dieteu. (Rires.) iis, Mlessieurs, je
scos que je ne serais pas dnie de votre onnance. si je vous dissimulais un
instant la grandeur du Iril qui nou melne Jls ont employé la journée
de jeui à consulter pour savoir s' s nous dlpouilleraient de nos droits. Je
ne connais pas les résuha:s île cî coneil, mis - que je sais, c'est qu'il ne
s'y trouvait pas un Irlandais. (éEoutez. loultez.) 01n peut nie dire que
le duc de Wellington y assistait. (Oh ! oh ! grognement ) Si le petit d'un
tigre tombait dans une becrgarie le prenwdiz-vous pour un agnea n S'ils
nous asgaillent demain, et que nots les bations coiuic cela ne peut man-
quer di'ariver, le preiner isage de notre victoire sera de placer le* sceptre
datns les mnins de celle qui nolis a tijOr-nrs montré <le la synipiathie, qui a
toujours compati a nos maux. Ce que Y veux que vus compreimez bien, et
eux aussi, c'est qle nous aNpprcins p:ifitment lia poiition dans laqiulle
nous sommes placés, que nous devons avoir des appréhensions, je ne dis
pias des craintes. Ils nous meinneî, îous Irlandais, tranquilles, paisibles,
et pour quelle cause ? Les Irlandais veubint la: révocation le l'acte qui unit
les deux pays. (ecoutez. éezuiîtc'.) Ne somze-nous pas aussi coura-
guix que des anglais ? Srnoin--nous scloves ? (Non, ni.) Nois laisc-
ions-iots fouler aux pieds ? (Non, nw.) Wls ne me fiulerit pas aux pede,
moi ! (Bruyans applaudissenu os, qui dirent plusieurs minutes.) Je mo
troimpiCls me foulerom nux pied.miais ce ýt'ra mion cadavre,ct no lhonme
vivant. (Bruyans appiudissem'ns.) Il- ont colneé leurs mesures do
coërcition. Je deminderai qti'esi-ce qui les mphliira d'aller plus loin ?
S'is veulent marcher dans la voie do lrbitrxaire. que ne inus réduisent-ils
de suite à Pétat de serfs ?P Ici, O' iCnnt rac'nîe qu'a Wexfrd, Cromwell
a fait mnssacrcr 300 femmes qui s'éaieit ré"fgiées aitour d'nue cour, et
implomaient la misériconde d vaiînquenrr Celte digessim historique cause
une profonde sensation. surtout parmi les dames de lI galerie. "Ce brigandl
de journal sixon, le Times, noue mneixce l'un pareil nrt. Prenez garde
que les chicus de vos etnemis ne lapent dans vo:re sang. Ne transgressez
pas la loi.

tY a-t-il sur la surfacn du g'obeune pdusanre Plus Gtiblue lAnglee
nat est 'i rèsnt 1 Welling:en pirraii -il imncier la France ei parlant le
Wnterloo ? Il avait là irente-six mille lrxinis, c: ii irrait en nvoir en-
core le même nombre et bniroîj phuis, s'il nous faisait jîustice. (Gris de:
Ecoitez ! Bruyans applaîudisenens.) Pourit-il m:ena r les Etats-Unis ?
Que dirait-il au puissant despote rus-e, dont le vaste 1erritoire s'étend d'un
côté du Danube, et qid. un jour, ira ver-ira certainement ce fleuve pour
s'emparer îe l'autre côté du rivace ? (A Iplis''els.) Peut-il nnéan-
tir l'influence française en Espngne. !orsux Luii-Philippe, avec une habi-
leté qui est devenue proverbiale, surv'ile dans ce pays la marche des évé-
neme n ...... . Nn. . . . . . . îon ! . .
J'ai versé mom me devant mnus, et je dédire qi:e vous compreniez bien
votre poeîinn,. afin qire W'ellington, voyant nca. i se hiasarde pas à foi!er
aux pieds les ilbertés d PIrlamule. Je les i ert! que nous nous tiendrons
tans les limites de la loi. Qu'ils nsent i- r ni.ioe patience à bout ! Il
est dangereux l'exaspérer îles poltroin-. , t. û piu fCrte raison, ceux qui no
le sont pas. (Appl tidissemncris prol .) Ti cru île mont devo:r de
vous mettre en enrie cont e les Saxons : peim-iér di ci à quelques jours,
nous ronnaîitron leurs intentin. M -tb.: viu ! îe ce vieux flibutier do
Vellingon, de ce fou de Stanley, et deTopi ' i.itre:ü mih-eillan:e de tir J.
raham . Tenez-vous préts, je vous I' dif à tîint él éneiment, Faites at.

tention surtout à ce que je vous dirai ; car. si ne mie baillonne pas, et
qu'on ne me lic pis les m eins, je rni lM pour vous conseiller (App!au-
dissemens), et bien qu'il puisse arriver que mas nvs ne volis paraisent
nn les ilus sages, nu moins. j'espère que vous me snrez gré de l'intenton.
O'Coini'll s'assied au milieu des aplauisemens tiniversels et proor:gês du
-0ri ni toire.

Comme on le voit, 0'ConnelI est ptî nudaie'ux et surtot plus explicite
qid ne l'a été jusqu'ici, quanl à l'éventua:it dh.ne :geression de la pari du
giuvernement. Ses pornes, oÙ respire la mnnee co:rme lis protenis. no
snt plürc en harmonie avec le maniAte qu'il a pi2 deIrni renimt. et où
-! assure qu'il ne vise ntcunemtoo à étahir. eu lrla"d. la suprématie n-
thlile. L'umpuiilsion extraorinaireod se, ( 1 'il a donnée à l'agita-
tion, a fappé es orangses de stupeur. Quib;uxennitis d'ntr'eux ont con-
voqué à Dublin un ./ni-&Jvrl mre1in!r. mais ils ont presque comnpltement
échoué. Il MY est trouvé fort peu de~ndx. Il n'r avit 1 ins titi seul
membre dit parlement. Les memnbres fiuens du pari avaient désaipproiv
cette manlininon, la cnsidérant nnuni iipolity:v. iuiIIpru!deIIte. Le
i onte de Roden s'exprime ainsi à cet égari dans ne letre où il s'excuso
d'assister à ce meeting. îLes protestans, dit le noble lori, doivent 'abste-
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nir de toute espèce de démonsiration, éviter soigncusernent toute occasion
de conflit, se tenir sur la déqesive, et étro prêts i toute éventual. A-

près s'être plaint, en teries aners. de la mollesse du gouverriement, Il
ajouite : "Malgró les dêniégations ]*O'Connell,,il est évident, d'aprs Puni-

.tude du clergé catholique. que 'ngitation a pour liut d'anéantr le protestari-
tismie." Il fiut convenir que quelqucs ciiholiques rie juristificnt que trop ces
appréhensions. Cette serraine, ir exemple, lord Crrurtoys, à une réuiniioni
du Catholic Jnstitute, le Lnidres, se flicitait de voir le schisme du docteur
Prrsey rrrprprocber (le Roie une fînihret. de l'église angiinne, et exprimni.t
d'après O'dCinel leepérnce 'entendre d'ici à peu le teins cIanter la granrd'
messe à Wetiister-Abby. Come le fana'Tie religieux farit divagrier un
homme dle bon -cris ! Comment dire sérieusement de pareilles billevesées !
Vuus allez voir que l'Antglete rre, en téte il'ture procession de touis les pays
prrotestarns, va bientôt ailler se jeter air piedl du pape ! Catholiques ou

protestan suivons cIacun la religirril dans laquelle nous sommes nés ;
soyons chrétiens ci ncions, sais î'erdre notre teis -a ergoter turla présence
réelle. Dier, n'est-il ipas piarirout, rie remrîplit-il pas l'immrroenisitc le la mîlagnri-
ficence de ses Suvres ' Les etlioliques comimlire lord Camoys, ont un zèle
bien comprometant pour P'rlande.

Le gouvernement continutie à prendre dons ce pays des précautions extra-
ordinaires. On paoulse, aveeactivité, la mise cri état des forts, oi couvre
le sol de troupes. La crainie qur'nte insurrection n'éclate surbitemenît est si
grande, que, dans plîîusietirs localités, les so!dis assistent iu sert ice divin
avec leurs armes chargèes.

L: panique est gércrale dans la presse anglaise. Le Millorning Chronicle
qui s'est obstinié loutems - mécontaitre la gravit' de l'aitation, convient
maintenant qiele l- nimntoeit apirocbe où O'Connell sera déborda, pur sort
parti. Nous ie f.iisons que répéter cela depuis quelques semaies. L-.
'rimes pereiste dans .son opinion. a savoir que la guerre civile suri aira ini-
nranquablement ( de cette efrrescence. Il adjure le rninis:ér-e de prendre
des nesuires érergiques, il le rend responsable envers le pays des maux qui
peuvent arriver. ài r à ceux. - sous les yeux .desquels cette
guerre civile s'allume, si leur énergie ir'est pas à la hauteur des circonstan-
ces !"

En présence de cette inatirité d'opinion, il se trouve pourtant quelques
optinistes qui se font illusion sur lisue proluible de cette crise. - De ce que
l'agitation n'est pas encnre arrivée a l t n, de rélbelliori ouverte, ils eni con-
cient (lue le danger est passe, et ue l'rge populaire se diss.ipera bientôt.
Ils se mêprennietit sinu rement, selon nous, sur la gravité (le la situation.
Si les griefs des Irlardais atair rnt <l'hier ; s'ils étaient moins bien fondés
q1¢ls ie le sorti réellement ;si O'Conniell était moins habile, moin
audacieux ;si le fraisitie r' cieucix n'empoisonnait pas les plaies poli-
tiques peut-être serait-il permis dI'espirer que cette flane volcanique qui
jette aujrtourI'iuîii sur Pirlii artne ses si ni-tres clartés, -'éteindrait bientôt falte
d'aliment, et, pour no,î- servir le Pexpression vurgiro, finirait comme un
feu de paille. lais lorsqu'un iepie e.t traité vi pays conquis ; qu'une in-
solante minorité, errichie des dépoilles (les vaiincis stîclnrrne à continuer
l'oeuvre séculaire dle la persécution <cile ct religieise ; qtui'uîne inière ab-
jecte, nàarani1e. inoie, met le comble à toute- ces iniqui1és qu'un tribun
électrise du souile de sa pirole, sept uillions r'individus ant sucè avec le
lait la hinc <du "Saxon" et <tir protestantismre, est-il vraisemblnble, est-
il selon le sens comn.un, îe sui poso r que ces terribles causes puissenît ne
pas avoir tt oi tard (le trribtle's ef'tis ?

Tant que 'Atigl<eterre a eur tisamment îde travail à donner à ses ouvriers,
tant que leur bien-étre ntarériel t'a ntre aucune atteinte, elle a été sans
grande inquitude sîtr le m'cntentement res Irlandais. Elle les a bravés.
opprimés, comprimés lott à son aise. La populationi heureuse et satisfaite
de son sort, ne songeit pas à s'agtiner. Le gouvernement puisait sa sécuri-
té dans ce calme, et en impoioait à lirlnde. lais, pour e'ire oujours imn-
putnénrt injuste, il farut rouijous étre fort. Dès qu'on : faiblit in peu, la
révolte lète sa tête meraç,te. 1'A ngleterre fournit aîîjourti une
preuve (le cette proposition essentiellement vraie dans tous les tens et daes
tous les lieux. Cetre' ltissanrtce vnnt perdu le monopole de. l'industrie et <ti
commerce, a vu son reveniu diminter d'anne en aninée. Les ouvriers ré-
duits à la mendi.cité par te rmanque d'euvrage sont venus empirer la situation
financiére, puisqu'rl a fallu ananenter la taxe des pauvres pour les maintenir.
Ce malaize croissant a donné lieu aux dissensions intestines, à mis en jeu
plusieurs agens dle dissolution soiriale. Les Chartistes ont essayé de détruire
violemment l'ordre <le eboes nctuel ; les Sociali'tes cherchent à le transforJ
mer at moyen d'umnttrilismc abrtissant ; l'Jjli- Carn La'n Leaguc é-
braknîle les findemens de 'difice aristoc'ratiqu. en.t Ecosse, le pre-slyétrin-
nismlCse divise contre iii-mrne, se sinde en deux fractions : ine socte née
à 'urniiversité d'Oxford cette p inière Cl protesiantisiie, inclinant fortement
dii côté de ha piipant, vient de bigrrer drune coulr' nouvelle la mosaïque
moraile.o' aedrent les innn.rabres disidees s religieuses de la nation ;
et enfin O'Connell profilant ili ies divisions, et de hi faiblesse qui en est la
contséclteqece, r s- rt à parr lc Ruibicon tiortr all'anchir son pays diu jourî
de PAngicierî. C'est ai insi que la caise première, c'est-à-dire le mauvais
état di coninferce et ic s tiiannes a 1produit ou a-geravé les iillicultés rie la si-.
tnîtionnttelle. Il cri est toujours ainsi. Le déficit, en France a avancé
l'époqe ie la ré voltiion.

-Le Dinlialening .1fail annonce que le partisans di rappel de 'PU-
(t) Il est lque nous rie prenons pas ta rApensabit.téac c:s raroles.-N.R.

mon se p opo0s-r-t de faire péné'rer lents idées dans l'esprit des soldats irlan
dus imicorporés dans Parmnée britannique, ifir de les gagner à leur cause. If
signale ce fait aux noutoritès civiles et militaires, et les invite à se tenir sur
l'urs.gnrJes. Au mois.de janvier 1840, il y avait dans l'armée britannique
51,550 Anglais, 15,239 Ecossais,41,218 -randais. La disproportion con-
rne on le voit, est grande entre les Il landais et les Ecossais.

-L'l1Itene Sen1inel rapporte que les êv'iques catholiques d'Irlande,
croyant que lt paix et liranquillité de leur pays aépendent de la vie de-M.
O Comnrell, ont pris la résolution de donner des ordres au clergé pour qu'il
soit fit dis prières publiques pour la santé et la prospérité lu libérateur.

-On écrit de Londre5 à PEvening-PosI, de Dublin, que le grand arme-
ment narval sur les côtes de Dublin, n-a pas pour.btit de rpmrrer le mouve-
ment de 1lirlande en bombardant quelques ports du pays, mais bien de sur-
veiller les événernents de la Pénirnsurle.

Sir R. Peel ï sairi l'occasion dlu mouvement en Irlande pour faire ses
préparatifs 5ans ex( Ier les soupçons lu continent.

.- Le M110or'ning-P5st, journal publié à Londres, passe en revue les points
divers par où est menacée PAntgieterre et du:

" Jamais à aucune époque de lhistoire de la Grande-Bretagne les minis-
Ires n'eureut . plus besoin de montrer qu'ils possédent les hautes qualités
dhommaes d'état. De tous c<ôtés le pouvoir impérial est menacé. ·

La force physique s'organise en Irlande pour le rappel de l'union. En
Anglrtcrre, les manufacturiers de mauvaise fui visent au renversement- de
toutes les lois qui protègent les classes laborieuses. En Ecosse, une grande
partie du clergé se sépare de P'Egise établie. Au Carada, un corps légis-
latit vient de' se former ; par son action. il restreint le pouvoir du parlement
impéritl, et afflecte ainsi les intérêts irdtstriels de la mére-patrie. Eh bien
qu'ont laisse marcher les faits encore un peu et le monde pourra tirer une-le-
çon profitable de la vue d'un vaste et puissant empire qui marche à:sa rui-
nte.'

FRANCE..
-On annonce que.le prince de Joinville doit être nommé contre-amiral,

aussiuot son ret'our en France.
Il avait refusé 'e-grade il y a un an, parce qu'il aurait été obligé d'aban-

donner le commtnrtdemernît de 'a fregate.
-Snti frère le dire d'Aurmile ne t.rdera pas à rentrer en France. Mais

ont-dit quîl retournera en A frique vers le printemis 1844.
-Depuis quelque tens les émigrations du nord de l'Europe pour les Etatt-

Unis d'Ameriqie atlluenti avec recrudîlescence dans notre port. La éème
-sematmte le juin, dans le court espace de tt ois jours, deux mille émigrants
ont luî:tté le Havre, emportant, avec leur, familes.un fonds d'instrumens'de
travail. Une 2artiularité- jusqu'ici sans exen pIe, signale ce nouveau flot
de pionniers; ce ne sont plus seulement les paysans de lAlsace.de la Suisse
et des pauvres Etars situés aur nord de la France qui s'expatrient pour courir
aprés le bien-Ctre; les quais sont couverts d'une nutre population émigrante,
dont les costtunmes pittoresques. les physionomies étrarges excitent la cu-
riosité et arrêtent les regards des passanîs. Ce sont des habitans du fond de
la N arsv'ége, arrivés par la voie économique de la navigation, et qui, après
avoir franchi du Nord nu Sud onze degrés de latitude, viennent faire escale
atn Hâvre pour s'y embarquer, et <le là faire voile vers des climats plus favo-
risées. Plusieurs trourpesiar,n.nrtmbre de plus de six cents hommesfemmes et
enfans, ont déjà passé par cette ville, et presque chacun de ces bâtiments
nortvégiens que la saison y amène en apporte quelques-uns: J. du Hâvre.

ALCEmrf..
-A Alger, d'après des nouîvelles iti .5. l'enlèvement du muphti Sidi Mus-

taplia Ben Mouhamed-el-Kltt, le dignitaire le plus élevé du culte maho-
métan en Algérie, a produit une certaine sensation.

Une afliche, en langue arabe. placardée sur totis les murs d'Alger, a fait
connaitre en ces rerntes. la mesure qui Pa frappé

' Apprenez que le seheick muphti Maleki est dlestitué et exilé dans île de
France, voisine de Toulon, et nonmnée Vile Ste-Miarguterite, pour avoir dé-
sobéi aux ordres du prtissant visir de la guierre. Le scheick cl lessid (chef
dur collége) de la grande mlosquîee, Sidli -Ahned Ben Achor. est au:-si destitué
et exilé, comme le rîrtrpîhti, et pour les mêmes motifs. Le gouvernement
veut faire dut bien aux Mulîstimans et respecte leur religion. Il désignera
incessannent. parmi les corps des savarus, un successeur au muphti, et le
digrnitaire sera payé aux frais de l'tat."

Sidi-Alhmned-3en-Achior est le neveu de .Sidi-Mui:rstapha ; chef des éco!cs
de la grande mosquée, il s'était opposé, ainsi que son oncle, à ce que lon y
apprit la -langu'e fratçaise aux fils des Arabes. On se demande si eest à
cause de.cette résistance qu'ils ont été atteints par cette mesure, ou si cette
r14ristancc n'est qu'accessoire auprès des préventions graves qui ont résulté
de la découverte le papiers contpromctIans.

-On parle dle nouveau d'un voyage qte l'empereur Nicolas ferait en Po-
legne. Aura-t il lieu avant ou après excursion cie ce souverain doit faire
dans ses provinces méridionales ? c'est ce qu'il n'est pas encore possible do
préciser. Quoi qu'il en soit, il parnit que des réformes i:nportatntes seront
fa tes dtans le mode d'administration du roy-auc de Pologne, et que ces nou-
velles mesures, tout en amêliorant la situation de la noblesse, tendront éga-
lement à favoriser les conime-rças.- L'état tc stagination dans lequel so
trouvent aujourhi les atffiireF. semble Cil effet, réclamer de prompts re-
ru cles.



Mf' LANGES rELIGIEUX, SCIENTIFIQUES, POLITIQUES ET LITTFAIRES.

- - ALEMAGNE.

-- Il y aura à Fambourg, du 6 au 9 du mois août,une assemblée générale
des députés des sociétés de tempérance. On y attend non seulement les re-
présentans des sociétés du nord de l'Allemagne, mais encore de celles de
Suède, de Danenarcr, d'Irlande et d'Angleterre.

EsrAGNE.

-On lit dans la Gazelle de France:
" Trois mouvements bien marqués se manifestent dans trois pays catholi-

ques, L'Espagne, l'rlatnde et la France.
Le mouvement espagnol et le mouvement irlandais ne peuvent aboutir

qu'autanit que le mouvetmetit français triomphera.
,Qte la nation française soit représentée, et ionr seulement l'Espagne et

l'Irlande, niais la Pologne, la Syrie, le duché d Rhin, le Canada seront ren-
dits à leur nationalité."

-On sait que Louis-Philippe a beaucoup à cour de marier la reine Isa-
belle à tn Bourbon : ce qui est di plus haut intérét pour PAngleterre aussi
a-t-il semblé nécessaire de réunir une escadre à Cove, port toutt-à-fuit cor-
venable pour mettre à la voile pour l'Esnagne. L'Angleterre est forcée, par
le traité de la quadrupe alliance, de maintenir la jeune reine, par son inter-
vention navale, comme lors de la guerre civile qui finit par l'expulsion de
don Carlos.

INDES.
-Le docteur Whlielan, évéque catholique de Bombay, y a été élu mem-

bre honoraire de la société royale asiatique, stur la présentation du docteur
James Burnes et du révérend M. Pigott.

leNous félicitons la société de cette excellente acquisition, dit le Bombay-
Courrier ; le docteur Whelan est très-avantageusenert connu par son elo-

-quence Coanie orateur sacré, ainsi que par l'amabilité et la bonté de son
caractère."

TERRE-NEUvE.
-Nos Journaux de Terre-Neuve, dont nous n'avons encore rien dit, vont

jusqu'au 24 juin. Là, comme la population catholique, la plus nombreuse,
est, à peu près irlandaise, le rappel de lUnion est une des questions vitales
et la comme ici, la religion, sinon la langue, pour la grande masse de la po-
pulation, est Une nationalité, un point de ralliement. parce qu'elle est pres-
que continuellement attaquée dans sa religion et dans son clergé par le parti
tory. Ce parti, qui est composé de grands marchands et de détailleurs, est
probablemunt le plus riche. C'est ce parti égoïste qui a obtenu du parle-
ment britannique le renversement de la constitution de Terre-Neuve, sous
prétext que le peuple en abusait, pour lui donner trn semblant de constitu-
tion, favorable à ses vues. Mais, Terre-Neuve, cormme en Canada, malgré
tous les avantages que lui donne cette singerie de constitution, ce petit nom-
bre, qui vent gouverner, coûte qui coûte, éprouve quelquefois des revers qui
doivent l'attrister, on voyant descendre au-dessous du pouvoir et du droit po-
pulaires ses idées d'aristocratie, le supériorité et de domination.

Le X.cmfoundlant Indica/or, journal actif et intelligent qui soutient les ca-
tho.'iques, les libéraux, le pleuple, en un mot, fait rapport d'une élection
terminée à l'avantage de son parti par une majorité <le 19 voix. Cette élec-
tion a eu lieu à Saint-Jean où le parti libéral est infinirment puissant; et on
comprendra facilement la cause de cette faible majorité quand ou saura que
1,200 électeurs étaient, dans le temps,. occupés à la pêche de la morue.
Le membre élu est M. Parsons, qui était d'abord dans le parti libéral, puis
Pavait abandonné, et qui pour cela avait perdu son élection ; mais qui con-
fesse son erreur, et que le peuple a réLti avec joie. Les tories feignent de
de le dédaigner, parce que, disent-ils, il n'a pas une liute position dans la

5 ociëté. Mais le sarcaýme et la fine ironie du Xewfoundland InAicator,
ont fait justice de ce mépris impuissant. Journal le Québc

Le steamer Clumbiri.-Le 1-1. courant, les journaux de Newv-York avaient
annoncé à tort.gue ce navire avait été rencontré entre Seal Island et Halirfa,
et que par conséquent on avait réussi à le remettre à flot. Sa perte co:nplète
est, au contraire, confirmée par le steamer .M1argaret qui est rentré à Halifax
le 6, ramenant les passagers du Columbia recueillis par lui à Seal Island. Arr
départ du . 71argaret, le Colunbia avait déjà été en grande partie démoli par
les vagues et le sauvetage était devenu impossible. L'équipage était cepen-
danit jccupé à donner les machines dont on espérait sauver une grande partie.
Le rtlêrgaret devait partir le S pour Liverpoo'.

cE.NERtostTE o UN BANQUIER.-On cite un trait qui fait honneur à la finan-
ce. Un banquier avait acheté à in jeune peintre un tableau qu'il paya 500
fr. Le tableau eut du succès, et le banquier écrivit à l'artiste: ' Le jtge-
ment du public et la critique des journaux m'ont appris que iours nous soma-
mes irompés tous les deux dans notre marché. vous par iidoe>tie,. moi par
inexpérience. Votre tableau vaut non pas 500 fr.,mais 1,500 fr.; c'est donc

,000 francs, que je vous dois et que je vous adresse ci-inclus.
LE CHAT ET L'AIGLE.-Dernièrenent. aux environs du bourg de Cazéres,

un paysan était devant sa porte, mangeant son morceau de pain er constl-
tant l'état du ciel et de l'atmosphère, lorsqure, tout à coup, un chai, lin su-
perbo chat, tombe en face de lui dans le champ attenant à sa maison, mats
assez éloigné de celle-ci pour ne pas supposer que cet animal sautait de des-
sus le toit. En elTet, levant la tête il aperçoit utn grand oiseau, un aigle sans
doute,qui faisait des spirales en voulanttee rapprocher le la terre pour fondre
de nouveau sur la proie qui venait de lii échapper. Le chat, revenu te soir
étourdissernrn' n'attendit pat :u cnlev:nr et regagna ses pénates.

EXERCICES LITTÉRAIRES DU COLLCE DE MONTRÉAL
Les ExEttorcs PutLICs nu COLLE C E a uront lieu le 25 et le 26 du cou-

rant, en quatre séances. Celles du imatin comronceront à huit licures et
demie: et celles du soir, ii une heure et demie. Dans les trois premières
les élèves seront exanrîués sur ce qui fait la matire ordinaire de leurs étu-
des : les languesla géographie, l'histoire, les Mnthématiques, la Littérature
&c. La dernière séance s'ouvrira par quelques thèses de philosophie: vien-
dront ensuite des discours acudèmiques, en firanuçais, en anglnis, cri grec ot
on latin, de la composition des élèves. Personne ne sera adris à cette der-
nière séance à moins d'être pourvu d'une carte d'entrée. Le tout se ter-
urinera par la DIsTRIUTIoN sor.ENNE.iE DES PiX. immtdiatement après
commenceront les vacances, et les classes s'ouvriront de nouveau le 18
septembre.

A cette époque il y aura dans les biitimuents du collége, trois classes noir-
velles, tenues par les frères des Ecotes Chrétiennes. Les élèves pensionnai-
res du collège auront la faculté d'y assister. Et les mesures ont été prises

pour recevoir au colb.'ge, comme pensionnaires, les enflns qui se présen te-
ron: pour suivre ces classes, pourvu que les parens aient soin de fairo leurs
demandes !'avances. BAY.E, Directeur.

E R R ./ T U M .
Une forme entière de ce numéro était imprimé, lorsque nous nous aper-

çumttes qu'au lieu de Sandwich, lieu où se rendent les pères Jt-suites, on n'a

vait imprimé St. Luige.

EN VENTE A CE BURE.U,

P E T I T MT .A N ' E IL

du Trs-Saint et Immaculé
C CŒi UR D E 1 A R I E.

Elablic dans Fglise calhdrale lde Monréal, le 7 févricr 184 1.
QUATRttE.tE EDITION EN CANA.DA,

A v E c L 'AP P RO B AT o D E M c R . DE ar o N T R t A L,
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LE SOUSSiGNra a l'honneur de prévenir Messieurs les Ecclésiastiques
qu'il a amené de France un assortiment d'ORNEMENTS pour Eglise qu'ils
pourront voir chez J. D. BEnNrAn., écr., rue St.Paul, consistant cn :

Chandeliers d'autel et Croix assorties, Chandeliers d'accolytcs pour hancs
d'euvre et Croix.

Flambeaux et girandoles pour saluts du St. Sacremen, argentés et dorée.
Encensoirs et Navettes argentés et en argent ; Ciboires, Cabices et Ostenr-

soirs de diverses grandeurs, en argent et argent doré ; d'autres avec pieds et
tifes en bronze duré et argenté.

Des Croix de procezsion de diverses grandeurs, argentées et rayons durés
des Bénitiers et Coupillons argentés, des Lampes pour églises.

Des Burettes en argent et argent doré. avec les plateaux assortis en argent
Ou en bronze ; des Boîtes aux Sainit es--tuiles en argent, des Couronnes pour
Ostensoirs dorées, etc., etc., etc.

Sous peu de jonrs in très riche assortiment de chaisutbles, galons or fin et
brodées, des arnbes en batiste avec broderics très riches, des surplis pareils
des étoles pastorales riches et autres effets qui seront remis à Messieurs les
Ecciésiastiques à des prix trés modérés. Les envois seront faits sur ?a
pemaide et désignaiion.

Mo-tréal, le 23 juin 18-4l3. F. DE MONTRAVEL.

ZIVnS movratr .
LE SOUSSIGN vient de recevoir une belle collection de

LIVRES DE REL IGIOX. DROITS, AMEDE-
CIXE, LI T T E R A T UR E, &c &c. 1c.

A UsSt,

IMAGES, CH APELETS, NEDAILLES, Scc. &c. &c.
I se c!,arge à l'ordinaire de préparer des Rfcis-rRE.us de Praroise de 12 .

400 Ceuillet2.
Montréal, IS Nov., 1842. E. R. FABRE.

--- o
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LEs M A.CES se publient deux flois la semaine, le Mardi et le Vendredi.
Le prix tic l'abonnement, payable d'avarie, est de QtJATEPIAsTF'Es pour
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MM. FAnnr et LErnornos, libraires de cette ville.
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